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  Egalement disponible :


  Jeux interdits


  À 15 ans, j’ai rencontré mon pire ennemi. Sauf que Tristan Quinn était aussi le fils de la nouvelle femme de mon père. Et que ça faisait de lui mon demi-frère. Entre nous, la guerre était déclarée. Et on n’a pas tenu deux mois sous le même toit.

À 18 ans, le roi des emmerdeurs revient du pensionnat où il a été envoyé pour le lycée. Il a son diplôme en poche, les yeux les plus perçants qui soient et un sourire insupportable que j’ai envie d’effacer de sa gueule d’ange. Ou d’embrasser juste pour le faire taire.
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  Egalement disponible :


  Désirs et désastres


  Lunaire, attachante et imprévisible, Elena Lavigne vit l’une des pires journées de sa vie. En vingt-quatre heures, cette jeune étudiante en art est refoulée de la galerie où elle vient présenter ses œuvres et se retrouve à jouer les naturistes en plein gala dans un palace. C’est la catastrophe ! Jusqu’à ce qu’elle croise la route d’un séduisant inconnu en se trompant de vestiaire. Le problème ? Elle est en soutien-gorge, lui en smoking. Ce qui n’empêche pas le coup de foudre…
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  Egalement disponible :


  Mon inconnu, mon mariage et moi


  Grace est à Las Vegas pour assister à un mariage. Après une soirée bien arrosée, elle se retrouve au matin mariée à Caleb, un homme rencontré la veille, sans avoir aucun souvenir de la cérémonie.


Il est charmant, ce Caleb, il est même carrément canon, et en plus il est très riche, mais se marier, ce n’était pas du tout dans les projets de Grace. Sa liberté, elle y tient. Le hic, c’est que son cher époux, dont elle ne sait rien, ne semble pas décidé à accepter l’annulation de leur mariage…
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	So sexy! 3 romances à dévorer

	




	

	Kim Grey


	Ma vie, mes rêves et lui


	Vol. 1





	

		

		
1. Manhattan Palace


		– T’accompagner à l’aéroport ? Mais, June chérie, c’est impossible ! J’ai promis au petit Thomas de l’emmener au poney !

		Ma mère regarde mes deux énormes valises et mon piano électrique, soigneusement empaqueté, l’air de ne pas comprendre, puis m’interroge du regard.

		– Je quitte Belmont, maman, tu t’en souviens, n’est-ce pas ? Je m’installe à New York, pour chercher du travail. En musique, c’est là-bas que ça se passe.

		Le grand départ, en somme. Le saut dans la vie adulte. Le moment où les parents, des larmes plein les yeux, souhaitent bonne chance à leur progéniture qui s’apprête à tenter la grande aventure de la vie.

		Pour les larmes, je repasserai. Ma mère pince les lèvres en une moue dubitative. Elle a l’air de découvrir que je m’en vais alors que ça fait des années que je parle de m’installer à New York à la sortie du conservatoire !

		Depuis que ma meilleure amie, Emma, y a trouvé un poste de réceptionniste dans un palace, il y a deux mois, il n’est plus question que de la rejoindre ! La semaine dernière, le rêve s’est sérieusement concrétisé : le pianiste du Manhattan Palace a démissionné et Emma a immédiatement parlé de moi à la directrice du personnel, Amy Nice. Après quelques échanges par e-mail, Amy Nice m’a donné rendez-vous. C’est pour après-demain, dans son bureau du Manhattan Palace, sur la Cinquième Avenue ! J’en ai des palpitations !

		Bref, en une semaine, j’ai dû prononcer mille fois les mots « New York ». On dirait pourtant que ma mère vient seulement de se rendre compte qu’une ville américaine porte ce nom, et que je vais y vivre, à partir de… cet après-midi. À condition que j’arrive à porter mes bagages jusqu’à l’aéroport, bien entendu.

		Ma mère lève les bras au ciel et proteste, avec des accents de tragédienne.

		– Mais bien sûr que je m’en souviens… J’avais juste… un peu oublié que c’était aujourd’hui, c’est tout ! Pas la peine d’en faire toute une histoire, tu sais bien que je suis très occupée ! Je n’ai pas une minute à moi !

		Ni une minute pour moi…

		Mes parents sont foyer d’accueil. Ils offrent un foyer stable à des enfants malmenés par la vie, parfois handicapés même, suite aux mauvais traitements qu’ils ont reçus. Mon père est infirmier et c’est ma mère qui s’occupe des enfants à plein temps. Elle fait un travail admirable et je suis fière de la façon dont elle remet ces enfants sur pied. Mais il m’a toujours semblé n’avoir que des miettes de son attention.

		– Tu emportes ton vieux piano ? reprend ma mère.

		– J’ai appris à jouer sur ce piano. Il me porte chance depuis le début. Et j’aurai besoin des deux : de la chance, pour trouver du travail, et du piano, en attendant d’en louer un vrai.

		Le visage de ma mère s’éclaire soudain, comme si elle venait d’avoir l’idée du siècle.

		– Et ton père ? Tu lui as demandé s’il pouvait t’accompagner ?

		– Il remplace un collègue en réanimation.

		Tôt ce matin, il est venu me souhaiter bon voyage. Il m’a fait promettre de ne pas trop travailler et de penser à m’amuser, aussi. C’est bien à lui de dire ça… lui qui ne compte jamais ses heures, toujours prêt à remplacer un collègue pour que le service puisse fonctionner normalement et que les patients soient au mieux. Mais ses mots m’ont touchée. Même s’il ne m’en parle jamais, je sais qu’il se fait du souci parce que je ne lui ai jamais présenté de garçon. Il faut dire que je n’avais pas tellement de temps pour ça, ces derniers mois. Pour obtenir le premier prix du conservatoire, j’ai beaucoup travaillé, et mon esprit était trop occupé pour songer à l’amour…

		– Tu tenais vraiment à ce que je t’accompagne ? reprend ma mère, une pointe de culpabilité dans la voix.

		Je n’ai pas envie de quitter la maison fâchée, alors je capitule :

		– Ne t’inquiète pas, maman. Je vais me débrouiller…

		Comme chaque fois !

		Ragaillardie, ma mère lance joyeusement :

		– De toute façon, je suis sûre que tu vas très vite décrocher un contrat.

		– Tu as l’air d’oublier que faire une carrière de musicien à New York, c’est un tout petit peu plus difficile que de jouer du piano à la fête du printemps de Belmont…

		– Je te dépose à l’arrêt de bus, si tu veux ? me propose-t-elle, grand seigneur.

		Va pour l’arrêt de bus…

		Prendre le bus puis l’avion avec deux valises et un piano électrique relève de l’exploit olympique. Entre les passagers qui se plaignent parce que je les ai prétendument heurtés avec ma valise ; ceux qui râlent avant même que je ne les effleure ; l’hôtesse qui me soutient que la piano électrique n’est pas un bagage cabine, alors que je viens de payer un supplément exorbitant pour qu’il soit considéré comme tel ; mon voisin d’avion qui ronchonne parce que je lui interdis de poser son sac lourd comme une enclume sur le piano électrique ; le monsieur hautain qui, à l’arrivée des bagages, prétend que les deux valises que je viens de récupérer sont les siennes – jusqu’à ce que j’en sorte un soutien-gorge en lui demandant si, ça aussi, ça lui appartient… Je crois que je mérite une médaille.

		Je transpire, je suis rouge, j’ai mal aux pieds, je suis décoiffée, mais je suis à New York !

		New York, me voilà ! Enfin, si j’arrive à porter mes valises jusque chez Emma…

		Je suis si épuisée que j’en suis à me demander si je ne vais pas tout simplement abandonner mes deux valises dans un coin, aux bons soins du service de déminage, lorsqu’une silhouette toute de jaune vêtue se détache de la foule.

		– Emma ! Tu es venue me chercher !

		Mon amie me serre dans ses bras à m’étouffer.

		– J’ai eu peur qu’on se rate !

		– C’est pour ça que t’es habillée en poussin fluo ?

		Emma arbore un genre de pull à poils oversize dont le jaune, par contraste avec son jean slim noir, donne l’impression d’être plus éblouissant qu’un soleil d’été. Le plus fou, c’est que ça lui va à merveille. Emma a fait des études de stylisme et elle teste toutes ses créations sur elle.

		Pendant le trajet, Emma me raconte ses premières semaines à New York. Entre les soirées dans les clubs branchés, les vernissages dans les galeries à la mode et son travail de réceptionniste au Manhattan Palace, elle mène une vie trépidante.

		– Bienvenue à Chelsea ! lance-t-elle, joyeuse, en poussant la porte du minuscule appartement qu’elle a dégoté dans le quartier.

		Le studio d’Emma est comme je l’imaginais : un genre d’atelier de couture qui ferait brocante, avec un coin showroom. Tout ça dans 20 mètres carrés. J’ai à peine posé mes valises que mon amie passe derrière un paravent.

		– Faut que je te montre un truc.

		Elle ressort affublée d’une robe… enfin, j’imagine que cette chose énorme qui ressemble à une immense cloche multicolore est une robe.

		– Même Lady Gaga trouverait ça trop exubérant pour elle, non ?

		– J’espère bien ! Plus qu’une robe, c’est une sculpture. Je voudrais que mes vêtements transforment les gens qui les portent en œuvre d’art. Depuis que je suis arrivée ici, j’ai plein de nouvelles idées.

		Immédiatement, je déballe mon clavier afin d’improviser une petite musique de défilé pour cette robe. Un mélange de valse et de marche militaire. Emma rit et prend toutes sortes de poses cocasses, qui finissent par me faire mourir de rire, moi aussi.

		– Le problème, c’est que ça donne chaud, souffle-t-elle.

		Elle ôte la robe puis s’effondre sur le canapé.

		– Je suis tellement contente ! lance-t-elle, toi et moi, ici, à New York. On en parle depuis toutes petites. Et tu te rends compte, on va bosser au même endroit ! Tu vas voir, le Manhattan Palace est un lieu incroyable !

		– Je te rappelle que je ne suis pas encore embauchée. Je n’ai pas encore rencontré Amy Nice. Et il y a une soirée d’essai !

		Emma éclate de rire.

		– Ta vie au conservatoire a été une longue soirée d’essai de six ans ! Contrairement à ce que tu crois, les pianistes premier prix de conservatoire ne courent pas les rues ! En tout cas, Amy Nice est très impatiente de t’écouter.

		***

		Le lendemain, dans le hall d’entrée du Manhattan Palace, l’appréhension le dispute à l’émerveillement. L’immense lustre aux milles cristaux, les escaliers de marbre, les tapis aux incroyables dessins, les plafonds voûtés, tout est somptueux. J’ai l’impression d’avoir franchi les portes d’une autre dimension. Au milieu de ce luxe éclatant, mêlant modernité et architecture ancienne, je me sens soudain toute petite. Je suis contente de retrouver le visage familier d’Emma, qui m’accueille avec joie. J’ai du mal à réprimer un sourire, en voyant mon amie affublée d’un uniforme dont la sobriété jure avec son exubérance habituelle.

		– La dernière fois que je t’ai vue aussi sobrement vêtue, c’était au spectacle de fin d’année, à l’école primaire. Tu jouais un policier…

		Emma hausse les épaules.

		– J’ai fait des propositions d’uniformes ! Figure-toi qu’elles ont été refusées ! Selon Amy Nice, le personnel doit être discret.

		Elle décroche le téléphone :

		– Mlle Sachs est arrivée, annonce-t-elle.

		Elle s’incline vers moi.

		– Amy Nice vous attend au quatorzième étage, mademoiselle… Dans quelques minutes, on sera collègues ! ajoute-t-elle avec un clin d’œil.

		Portée par les encouragements d’Emma, c’est le cœur léger que je me lance.

		À la sortie de l’ascenseur, je ne peux m’empêcher de m’approcher de l’immense baie vitrée. Vue d’ici, la ville est minuscule ! Central Park, les gratte-ciel, les taxis, comme de petites taches jaunes… Un souffle d’énergie monte en moi. Je sens que je vais adorer cette ville !

		Une voix dynamique me tire de mes pensées.

		– Mademoiselle Sachs ? Enchantée. Amy Nice, directrice du personnel. Suivez-moi, je vous prie.

		Je me retourne d’un bond.

		Une femme d’une quarantaine d’années se tient devant moi. Elle porte un tailleur très élégant, d’un gris perle qui met en valeur ses yeux bleus. J’ai à peine le temps de serrer la main qu’elle me tend qu’elle a déjà disparu dans le couloir. Je trottine à sa suite, jusque dans son bureau et m’assieds dans l’élégant fauteuil qu’elle me désigne.

		Après avoir parcouru mon CV avec attention, Amy Nice relève la tête.

		– Demain, le propriétaire du Palace viendra probablement vous écouter, explique-t-elle avec bienveillance, il tient à ce que les meilleurs pianistes se produisent ici. S’il donne le feu vert, vous jouerez quatre soirées par semaine, du jeudi au dimanche, de 20 à 23 heures. Il souhaite un programme classique, mais il faut qu’il y en ait pour tous les goûts.

		Je propose à Amy Nice de mêler jazz, comédie musicale et programme classique autour de soirées thématiques : le rêve, le printemps, la nuit, l’amour, etc.

		Amy Nice hoche la tête. Je poursuis :

		– Pour la soirée de demain, j’ai pensé à une thématique sur la nuit.

		Le téléphone me coupe la parole.

		Après avoir jeté un œil au numéro qui s’affiche, la directrice du personnel décroche le téléphone précipitamment et chuchote :

		– Je vous prie de m’excuser, mademoiselle, je suis débordée ! Le thème de la nuit, c’est parfait. À demain ! J’ai vraiment hâte de vous entendre !

		Je serre la main qu’Amy Nice me tend par-dessus le bureau et me dirige vers les ascenseurs, non sans avoir jeté un dernier coup d’œil à la vue sur Central Park.

		***

		Le lendemain, je parcours les couloirs du Manhattan Palace avec enchantement. Les lustres, les tapisseries fastueuses, les tapis aux fins motifs, tout est magnifique. Moi, la petite June Sachs, d’origine modeste, au milieu de ce somptueux décor ! Si une voyante me l’avait prédit, je ne sais pas si j’y aurais cru.

		Bon, d’accord, je ne crois pas à la voyance, de toute façon.

		Soudain, mon estomac se noue. Vais-je être à la hauteur de cet extraordinaire palace ?

		Règle n° 1  : ne pas se laisser intimider ! Et règle n° 2  : avoir une tenue impeccable.

		Avant d’entrer dans le lounge bar, j’aimerais vérifier mon allure une dernière fois. Seulement, j’ai beau chercher autour de moi, je ne vois aucun miroir.

		Je pousse une porte, croyant regagner le hall, mais j’atterris dans un salon. Soit le Manhattan Palace est un vrai labyrinthe, soit je n’ai aucun sens de l’orientation.

		J’avoue, une fois je me suis perdue dans un restaurant… Mais la porte de sortie ressemblait beaucoup à la porte de la chambre froide.

		Le fond de la pièce est plongé dans la pénombre. Une lampe de chevet attire mon attention. Et le piano sur lequel est posée la lampe m’attire comme un aimant. Un superbe piano à queue, de la prestigieuse marque Steinway, la meilleure du monde, celle des plus grands concertistes ! C’est plus fort que moi, il faut que je l’essaie.

		Je m’assois et je joue les premières notes d’un des Nocturnes de Chopin, que j’ai l’intention de jouer ce soir. Prodigieux ! J’essaie une petite mélodie de ma composition, qui me trotte dans la tête depuis que je suis montée dans l’avion. Incroyable ! Le moindre petit bout de note sonne divinement, là-dessus. Je pourrais jouer des heures… Sauf que je suis ici pour une soirée d’essai, pas pour tester des pianos de luxe en catimini.

		Je m’arrache à regret du piano et m’approche d’un immense miroir qui surplombe une cheminée de marbre, non moins immense. Il fait sombre, tant pis ! Pas le temps de chercher l’interrupteur. Et puis, l’ambiance feutrée qui règne dans ce petit salon m’apaise.

		L’image que me renvoie le miroir me surprend moi-même. Je n’ai pas l’habitude des robes de soirée. La femme que je vois dans le reflet n’est pas tout à fait moi. Cette robe est avant tout une tenue de scène, un costume, et je me sens mille fois mieux en jean.

		Hier, Emma et moi avons couru les boutiques de la Cinquième Avenue. Nous avons fini par trouver cette robe de soie noire rehaussée de dentelle verte, ma couleur porte-bonheur. Le vert s’accorde bien avec mes yeux, verts, et mes cheveux noirs, ma « crinière sauvage », comme dit Emma pour me taquiner. D’ailleurs, mes indomptables mèches ont bien du mal à rester sagement prisonnières du chignon que je leur ai imposé.

		Je me contorsionne face au miroir, histoire de m’assurer qu’aucun faux pli ne zèbre mon dos, puis je sors mon rouge à lèvres. Emma m’a fait choisir une teinte vive, qui tranche avec la pâleur de ma carnation.

		Le nez collé contre le miroir, j’entreprends de redessiner le contour de mes lèvres lorsque, tout à coup, en même temps que retentit un « Hum ! » intrigué, l’imposant lustre du plafond s’éclaire. Mon cœur fait un bond de dix mètres, et moi avec.

		Il y a quelqu’un au fond du salon ! Un homme !

		– Vous y verrez mieux ainsi, non ? demande-t-il d’une voix calme.

		Je lui jette un regard indigné, assorti d’un furieux :

		– Ça vous amuse de faire peur aux gens ? !

		– Pour votre information, puisque vous ne l’avez manifestement pas lu sur la porte, ce salon est privé, précise-t-il d’un ton mi-hautain, mi-amusé.

		Au son de sa voix, grave et profonde, je me fige. Des belles voix, j’en ai souvent entendu, au conservatoire, mais celle-ci a quelque chose de spécial. J’en ai des frissons.

		Celui qui vient de me surprendre dans le délicat exercice de « vérification des arrières » et de « retouche peinture » est d’une beauté à couper le souffle ! Moi qui m’attendais à ne croiser que des hommes austères et bedonnants, je me suis lourdement trompée. Le spécimen nonchalant qui se trouve devant moi me le prouve. Pieds nus, confortablement installé dans un fauteuil club, les pieds sur la table basse qui est devant lui, il est à des années-lumière de ce que je m’imaginais trouver en ces lieux.

		Le tableau ne reste pas immobile bien longtemps. Après avoir posé quelque chose qui ressemble à un petit micro, l’homme quitte son fauteuil. En quelques mouvements souples, il est devant moi. Son jean, parfaitement ajusté, laisse deviner un corps souple et musclé. Sa chevelure blonde offre un désordre savamment étudié. Quant à son visage, on peut dire que la nature n’a pas été ingrate. Bouche admirablement dessinée, nez mutin, et des yeux ! Si bleus, si profonds, si mystérieux ! J’ai envie de me noyer dans ce regard couleur océan.

		Je n’y croyais pas. Eh bien, voilà. Je l’ai vu, de mes yeux : le dieu de la beauté existe, et il vient de s’incarner face à moi !

		En revanche, tout dieu de la beauté qu’il est, il porte un jean – qui lui fait une silhouette divine, d’accord, mais un jean tout de même − et il est pieds nus ! Pas besoin de fréquenter les palaces depuis toujours pour comprendre qu’il dynamite le dress code tacite d’un hôtel de luxe… Je me demande bien ce qu’il fait là, dans cette tenue.

		Mon trouble n’a pas échappé à l’inconnu. Comment ne pas le remarquer, d’ailleurs ? Il s’affiche sur mon visage aussi clairement que sur un panneau lumineux ! Mes joues sont passées de blanc pâle à rouge cramoisi. Depuis toute petite, je rougis à la moindre émotion. Et j’enrage de rougir encore ainsi, à 23 ans ! Devant un si bel homme, en plus !

		Une lueur d’amusement passe dans le regard sérieux de l’apollon, ce qui achève de m’énerver. Je me rends à peine compte que j’ai lâché toutes mes partitions. Aussitôt, avec l’agilité d’un félin, le demi-dieu se baisse pour les ramasser.

		Non content d’être à tomber, il serait aussi serviable ? !

		Je me précipite à mon tour. Nos mains se frôlent. Une décharge électrique traverse tout mon corps. Je me redresse précipitamment puis, bafouillant un mélange incompréhensible d’excuses et de remerciements dignes d’un enfant de 5 ans, je me dirige vers la sortie.

		– Vous partez déjà ? Dans ce cas, vous feriez peut-être mieux de…

		Sa voix est légèrement moqueuse. Je me retourne. L’homme n’achève pas sa phrase. Il désigne le dessus de sa lèvre en agitant ses doigts. On dirait qu’il réprime un sourire.

		Oh la la ! Non ! Ne me dites pas que…
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